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  Kimiko

  
    Totalement imbuvable !

    Curtis Morgan a gagné. Il obtient la palme d’or. La palme de celui qui a réussi à me faire sortir de mes gonds au bout de quelques minutes seulement. C’est un exploit. Je soutiens son regard sombre et j’essaie de retrouver mon calme. Je fais tout mon possible, mais il faut reconnaître que le petit rictus qui habille ses lèvres pleines et l’éclat de colère qui éclaire ses yeux noirs ne font rien pour me rendre les choses plus faciles.

    Il m’a regardée pénétrer dans la petite salle d’interrogatoire, très sûre de moi, m’a laissée m’installer, sortir ordinateur, bloc-notes et crayon, puis il m’a craché qu’il n’avait rien à me dire et absolument pas besoin de mes services.

    J’ai tenté encore une ou deux questions, mais je suis face à un mur. Ce type est une tombe et depuis une dizaine de minutes, alors que je lui explique ce qui risque de lui arriver s’il ne veut pas que je l’aide, c’est la même chose. Il s’obstine à rester silencieux tout en me toisant.

    Peut-être s’attend-il à ce que je quitte les lieux et le laisse se dépatouiller tout seul. Le problème, c’est que ce n’est pas mon genre. Je renonce rarement. Dans ce cas, encore moins.

    Je ne pourrais pas faire ça à Darell Cooper. Celui qui, en quelques années, est devenu un ami, m’a appelée en début d’après-midi pour me demander un service. Il avait besoin d’un avocat pour le frère de sa compagne Theresa, surnommée TJ. Tout d’abord, j’ai été surprise d’apprendre que le bourreau des cœurs numéro un de la ville avait trouvé une petite amie. Ensuite, une fille assez importante pour qu’il mette tout en œuvre pour défendre son frère.

    Je ne traite pas ce genre d’affaires habituellement, mais Darell est quelqu’un de spécial. C’est mon premier client, la première affaire que j’ai gagnée alors que je venais d’obtenir mon diplôme et d’être embauchée dans un cabinet. Il m’a fait confiance à l’époque et, depuis, il se tourne vers moi dès qu’il en a besoin.

    Malheureusement, cette fois-ci, j’ai bien peur que le cas Curtis Morgan dépasse mes compétences. Je suis une bonne avocate. J’ai remporté la plupart de mes procès. Je croyais être capable de cerner mes clients, de découvrir ce qu’ils ont dans le ventre, de savoir s’ils sont coupables ou non.

    Avec Curtis Morgan, je ne sais plus rien.

    Ce mec va mal, c’est ma seule certitude. Il a les traits tirés, des cheveux noirs hirsutes, des fringues fripées. Il renvoie un mélange de colère, de résignation, de tristesse, et pourtant il reste là, à me fixer.

    — Je ne comprends pas. Pourquoi avoir affirmé à la police que vous ne parleriez qu’en présence de votre avocat si c’est pour vous taire maintenant ?

    — …

    — Pam s’inquiète pour vous. TJ et Harry aussi…

    — Ils auraient mieux fait de garder leur fric. D’autant qu’un avocat comme vous, ça ne doit pas être donné.

    — Vous auriez préféré quoi ? Un avocat commis d’office ?

    — Non, j’aurais surtout apprécié que ce ne soit pas Cooper qui paie la facture. Je n’ai pas besoin de lui.

    Hargneux, il vient de cracher sa dernière phrase. Malgré tous mes efforts, le semblant de professionnalisme que je tente de garder vole en éclat devant ce butor entêté et condescendant.

    — Mais vous vous prenez pour qui ?

    Je me suis levée, en équilibre sur mes talons de dix centimètres. Mon petit mètre soixante-dix, chaussures comprises, me permet de le dominer alors qu’il est assis et me toise.

    — Est-ce qu’il faut que je vous rappelle dans quelle situation vous vous trouvez ? je l’invective, agitant un doigt rageur devant son visage. Vous êtes au poste de police. Vous êtes accusé de vol et d’incendie crimi…

    — Je sais tout ça ! rugit-il.

    — Alors pourquoi restez-vous totalement muet ? Comment voulez-vous que je vous aide si vous ne me donnez pas votre version des faits ?

    — Parce que ça ne servirait à rien.

    — Vous êtes devin, peut-être ?

    — Non, mais, vous, vous êtes aveugle.

    — Parce que je ne pars pas du principe que vous êtes coupable ?

    — Parce que vous vous entêtez à refuser l’évidence. Pour eux je suis coupable. Alors, pourquoi aller chercher plus loin ?

    J’aimerais bien savoir qui ce « eux » désigne. Les flics qui se trouvent de l’autre côté du mur ? Sa famille ?

    Je sais que, depuis un certain temps, TJ et Curtis ne s’entendent plus très bien, cela m’a été confirmé par Harry, leur frère aîné. Curtis voulait vendre le garage et TJ non. L’inspecteur qui s’occupe de l’enquête m’a confié que mon client a des dettes, ce qui est un mobile parfait. Je me rassois et je me mets à cogiter, je commence à établir un premier scénario.

    Pour les enquêteurs, pas besoin d’aller chercher très loin. Curtis Morgan est le coupable idéal. Il manque d’argent et sa sœur refuse de vendre le bien hérité de leurs parents. Elle ne veut pas non plus se séparer d’une voiture ayant appartenu à leur mère qui pourrait pourtant rapporter beaucoup. En désespoir de cause, Curtis vole tout l’outillage du garage pour forcer sa sœur à arrêter son activité et à céder leur bien. Mais, contre toute attente, TJ arrive à remettre le garage sur les rails et Curtis, ne pouvant le supporter, passe au stade supérieur. Il a été pompier et il est très facile pour lui d’incendier le bâtiment. Il touchera la partie de l’assurance qui lui revient et, en attendant, il peut écouler tous les outils pour se faire quelques billets.

    — Comme quoi, si vous êtes aveugle, au moins vous avez de l’imagination, persifle-t-il.

    Et crotte ! J’ai tellement l’habitude de faire ça quand je réfléchis que j’en ai oublié le lieu où je me trouve. C’est toujours le même rituel. Je prends des notes, j’essaie de retracer le cours de l’affaire, d’expliquer les faits, les évènements, de faire différentes suppositions. Et, quand je fais cet exercice, j’ai besoin de parler à haute voix pour remettre les choses dans l’ordre. C’est exactement ce qui vient de se passer. Le problème, c’est qu’en temps normal je suis seule, enfermée dans mon bureau.

    Je lève les yeux sur Curtis Morgan qui me contemple d’un air mi-amusé, mi-exaspéré.

    — Ça vous fait rire ? Vous savez que c’est exactement ce que les enquêteurs pensent.

    — S’il n’y avait qu’eux.

    — Vous parlez de votre famille ? Vous savez quand même que ce sont eux qui m’envoient.

    — Non, rectification, c’est M. Plein aux As.

    — Et vous croyez qu’il l’a fait pour quoi ?

    — Pour obtenir ce qu’il veut depuis le début.

    — Je ne comprends pas.

    — Darell Cooper veut la Ford GT40 qui appartient à ma famille. Il baise ma sœur, maintenant il aide le pauvre petit frère qui a de gros ennuis. Il va vraiment finir par l’avoir. Peut-être que vos honoraires seront une monnaie d’échange suffisante pour la bagnole.

    Alors là !

    Après tout, je ne suis pas la seule à me faire des films. Malheureusement pour Curtis Morgan, mon trop-plein de colère doit trouver un exutoire. Je n’apprécie pas qu’il traite Darell comme il le fait. Comme si mon ami pouvait se taper une fille, lui dire qu’il l’aime, se servir d’elle pour arriver à ses fins. Ce qui sous-entendrait aussi que Curtis voit sa sœur, au mieux, comme une fille très naïve ou, au pire, comme une pute qui fait payer très cher à Darell la voiture qu’il convoite.

    Ma main s’écrase sur la joue de cet abruti. Il me semble que le bruit de ma paume s’abattant sur sa peau est retentissant. Je n’ai jamais frappé un client, et cette constatation me ramène immédiatement à ce que je viens de faire.

    J’ai giflé le frère de la petite amie de Darell, que je suis censée défendre. Il n’était déjà pas très enthousiasmé par ma présence. Maintenant, il va me renvoyer avec pertes et fracas et je devrai expliquer à mon ami comment j’ai perdu son affaire avant de l’avoir commencée.

    — Ça vous arrive souvent de frapper vos clients ? Merde, mais vous êtes une véritable furie. Et il faudrait que je vous laisse me défendre ?

    Il a posé sa main sur sa joue rougie. Je regarde la mienne, toute petite par rapport à ses longs doigts nerveux qui frottent la zone endolorie. Qu’est-ce qui m’arrive ? D’habitude, je suis la patience incarnée. Je sais me contrôler face aux pires fripouilles. Que ce soit du côté de la justice ou de l’autre. Mais là, je ne me reconnais pas.

    — Je vous fais mes excuses. Je n’aurais pas dû perdre mon sang-froid.

    Voilà, c’est fait. Il accepte mon repentir ou pas.

    Je me rassois, lisse ma jupe, rajuste ma veste de tailleur et commence à ramasser mes affaires pour les ranger dans mon sac. Je parlerai à Darell. Je lui donnerai le nom d’un de mes meilleurs confrères dans le domaine.

    Si j’ai donné une gifle, j’en prends une aussi. J’inaugure la défaite. Il m’est déjà arrivé de perdre, mais pas comme ça.

    — Tawagoto1 !

    — Qu’est-ce que vous venez de dire ?

    — Rien d’important.

    Je passe vraiment pour une pauvre fille à côté de la plaque. Je parle toute seule, je suis prise d’accès de violence, et voilà que je jure en japonais. Chassez le naturel, il revient au galop. Merci bien ! Je fais beaucoup d’efforts pour avoir une élocution soignée en toute circonstance, enfin, presque, et dès qu’un gros mot a envie de franchir la barrière de mes lèvres, c’est dans ma langue maternelle.

    Je crois qu’il est vraiment temps que je parte avant de causer une nouvelle catastrophe. Je chercherai quoi dire à Darell plus tard. Je boucle ma sacoche et tends la main à Curtis Morgan, qui la regarde comme si elle appartenait à un extra-terrestre.

    — Je dirai à votre sœur qu’il vous faut quelqu’un de plus compétent que moi et je lui recommanderai un confrère. Je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps, monsieur Morgan.

    Je ne sais pas ce qu’a ma main, mais il la fixe toujours. Je la laisse où elle est et j’attends qu’il la saisisse ? Je la retire et je m’en vais ?

    — Vous ne leur recommanderez personne.

    La messe est dite. Je retire ma main et je me dirige vers la sortie. Après tout, sans me dédouaner, c’est en partie de sa faute. Il est si hermétique, si entêté, si… tout !

    — Oh, l’avocate !

    — J’ai un nom et un prénom, je vous signale. Et pourquoi ne pas me siffler comme un chien pendant que vous y êtes.

    — J’y ai pensé.

    Comme il m’agace.

    — Maître ou Kimiko.

    — OK, ce sera la Teigne.

    — Mais…

    — C’est ça ou l’avocate.

    Il est vraiment imbuvable, mais je reviens sur mes pas pour lui faire face.

    — Qu’est-ce que vous voulez ?

    — Que vous me défendiez.

    Je n’en reviens pas. Tout ça pour ça. Tout ce cinéma pour finir par accepter mon aide. Ce mec est désespérant, il va me faire tourner en bourrique, mais il redevient mon client alors je me rassois.

  



1. Tawagoto : ce gros mot à un sens semblable à « merde ».


  Kimiko

  
    J’ai passé la fin de l’après-midi avec Curtis Morgan, qui a fini par me raconter sa version des faits. Ensuite, je suis allée chez Darell pour faire un premier compte rendu. Il est 21 heures et je suis de retour au bureau. Je dois remettre toutes mes notes en ordre pour préparer notre double rendez-vous de demain ; l’interrogatoire des policiers en matinée puis la rencontre avec le juge qui décidera ou non d’accorder une libération sous caution à mon client. J’emprunte l’ascenseur et gagne mon étage, désert alors qu’il est toujours plein d’effervescence en journée.

    J’ai mal aux pieds, et la migraine me vrille le crâne. Je rêve d’un thé, d’être allongée, chez moi, sur mon canapé. J’aspire à retrouver le calme de mon intérieur. Je m’imagine le silence, mais, même ça, on me le refuse : mon téléphone se met à sonner alors que je pénètre dans le hall du cabinet.

    C’est mon père. Son nom s’affiche sur le petit écran et pendant un court instant mon doigt hésite au-dessus du symbole clignotant. Je n’ai pas très envie de lui parler. Je ne veux pas lui laisser l’occasion de reprendre une discussion que l’on a déjà eue trop souvent tous les deux. Je n’ai plus rien à lui dire sur le sujet même s’il reste sourd à mes arguments.

    Malgré tout, mon éducation revient au galop. Celle qui me rappelle qu’on doit le respect à ses parents. Je décroche avant que son appel ne soit balancé sur la messagerie.

    — Père, j’ai du travail, je n’ai pas beaucoup de temps à vous accorder.

    — Quel accueil, Kimiko.

    — Je suis désolée, mais je sais de quoi vous voulez me parler et ma réponse restera la même.

    — Tu ne pourras pas toujours te soustraire à tes obligations, ma fille.

    — Je ne me soustrais à rien du tout. Vous savez très bien ce que je pense de tout ça. Dois-je vous le rappeler ?

    — Ne me manque pas de respect !

    — Ce n’est pas ce que je fais, je trouve seulement que ce sont des procédés d’un autre temps.

    — Nous étions d’accord pourtant.

    — Non, pas si tôt !

    — Pas si tôt ? Tu vas avoir vingt-sept ans, Kimiko. Veux-tu être le déshonneur de notre famille ?

    — Ce n’est pas la question. Je ne veux déshonorer personne, je veux seulement faire mes propres choix quand je le déciderai.

    — On a un engagement et toute avocate que tu sois, tu ne peux pas l’éviter.

    — Père… je… Père ?

    À peine entrée dans mon bureau, je m’arrête et fixe mon téléphone, comme s’il allait sonner à nouveau pour que mon père et moi reprenions, en faisant semblant d’oublier qu’il vient de me raccrocher au nez, un sujet déjà maintes fois abordé.

    — Je suis toujours sur le cul de t’entendre vouvoyer ton paternel. Je m’y ferai jamais.

    Je sursaute et je me tourne vers celle qui a le chic pour apparaître là où on l’attend le moins. Je n’ai pas le temps de lui demander ce qu’elle fait assise dans mon bureau qu’elle reprend déjà.

    — Qu’est-ce qu’il voulait le papa Shizuoka ?

    — Rien de bien important.

    — T’es sûre ? Tu veux qu’on en parle ?

    — Non.

    Ma journée a mal débuté. Ma première rencontre avec Curtis Morgan a été plutôt mouvementée. J’ai menti à sa sœur et à Darell en ne parlant pas du comportement discutable de Curtis. De son refus d’être défendu, de ses sous-entendus concernant TJ et son petit ami. J’ai minimisé le tout. Non, Curtis n’est pas en forme, mais j’ai tu sa colère et l’impression qu’il donne de ne plus y croire. J’ai aussi omis d’évoquer la gifle. Je pose mon téléphone et ma sacoche sur mon bureau, je balance mes escarpins le plus loin possible de mes pieds endoloris et je peux enfin profiter d’un petit moment de détente bien mérité, même si j’aurais préféré le confort de mon canapé super moelleux et confortable, dans mon appartement, qui est devenu mon antre de la tranquillité.

    — Thé ?

    Je me tourne vers ma plaie personnelle, qui est aussi ma meilleure amie, pour lui proposer de se joindre à moi. Piper est un véritable phénomène. Elle est détective privée et bosse avec moi. Elle aurait sûrement pu être mannequin, elle en a le physique. Elle est grande, pulpeuse, belle, mais son langage de charretier et ses manières parfois un peu abruptes l’ont mise hors-jeu, ce qui n’est pas pour lui déplaire. Si elle s’étonne du fait que je vouvoie mon père, je suis de mon côté toujours pantoise de voir cette fille magnifique, au visage d’ange auréolé de boucles blondes et aux grands yeux bleus ourlés de longs cils, sortir un gros mot toutes les minutes.

    — Nan, hors de questions que tu me refourgues ton eau chaude qui pue ! T’aurais pas un truc un peu plus fort à la place ?

    — Bière, frigo.

    Piper me fixe et fait la grimace.

    — Houlà, j’aime pas quand tu oublies de faire des phrases.

    — Quoi ? je m’agace.

    — Ben, pour une avocate qui doit normalement avoir une élocution soignée.

    — Tu veux qu’on parle de la tienne, d’élocution ?

    — Tu préfères les gros mots qui commencent par M ou par P ?

    — T’es indécrottable !

    — Ouais, mais tu adores ça.

    — À voir.

    Je la laisse se servir dans le petit frigo avant d’aller se vautrer dans le fauteuil qu’elle vient à peine de quitter et j’en profite pour faire infuser mon thé. Ma tasse en main, je vais m’asseoir derrière ma table de travail et hume les puissants arômes du gyokuro, qui me font déjà saliver.

    — Alors, on a un nouveau client ?

    — Oui, Darell m’a contactée en début d’après-midi et je suis allée au poste de police immédiatement.

    — T’expliques ?

    — Laisse-moi profiter de ma pause, et je te dis tout.

    Il ne manque plus qu’une petite chose et ce sera parfait.

    Ma main survole mon bureau jusqu’à la boîte en bois laqué posée dans l’angle, à côté de mon pot à crayons. Je m’apprête à soulever le couvercle.

    — Y’en a plus.

    — Comment ça, y’en a plus ?

    J’ouvre le récipient noir aux motifs dorés pour me rendre compte qu’effectivement, il est totalement vide.

    — T’as tout mangé ?

    — J’avais faim, et c’est une tuerie ces petites merdes qui sont sûrement descendues directement sur mes hanches ou sur mon cul.

    — Piper, bon sang !

    Je persiste et signe, journée vraiment pourrie.

    — Tu sais qu’il y a avait presque cinq cents grammes de konpeito dans cette boîte.

    — Oui… et ?

    — Tu n’es qu’un goinfre. Ça ne t’est même pas venu à l’idée de m’en laisser quelques-uns ?

    — Ben, j’y ai bien pensé à un moment, mais c’était trop tard.

    Et elle n’a même pas l’air plus gênée que ça.

    — Arrête de faire la tronche, je t’en rachèterai. Parle-moi plutôt du type qu’on doit aider.

    Je repose le couvercle sur la boîte qui aurait dû contenir ma drogue personnelle. Des petits bonbons japonais qui fondent sur la langue en diffusant leur parfum subtil, des petites merveilles dont je vais devoir me passer à cause de cette gloutonne qui boit sa bière tranquillement, attendant que je lui livre tout ce que je sais de notre nouvelle affaire.

    Je récupère mon bloc-notes dans ma sacoche et je l’ouvre devant moi. Tout en sirotant mon thé, je relis les différents éléments que j’ai jugés assez importants pour être consignés.

    — Il s’appelle Curtis Morgan, c’est le frère de la copine de Darell.

    — Attends !

    — Quoi ?

    — Darell a une copine ?

    — Oui.

    — Tu veux dire que M. Tombeur, en personne, a fini par se caser ?

    — Piper, on peut reprendre, s’il te plaît ?

    — Nom de Dieu, j’en reviens pas ! C’est encore un pénis de moins sur le marché. Ma mère avait raison, tous les plus beaux mecs sont soit déjà pris, soit homos.

    — Je croyais que tu préférais les filles, alors qu’est-ce que ça peut te faire que Darell ait une copine ?

    — Je te signale, Kim, que j’aime autant les filles que les garçons et que ça dépend de mon humeur. Alors, excuse-moi de pleurer la retraite d’un des plus beaux célibataires de la ville.

    — Ta période de deuil est terminée ? On peut parler de Curtis Morgan, maintenant ?

    — Il est beau ?

    — Qui ?

    — Curtis Morgan ?

    — Mais c’est pas vrai ! Tu veux bien te concentrer ?

    — J’y peux rien, j’ai l’impression que je travaille mieux quand les mecs qu’on défend sont mignons.

    — Du grand n’importe quoi !

    — Alors ?

    Alors quoi ? Curtis Morgan est un de mes clients, et je n’ai pas l’habitude de m’attarder sur leur physique. Mais, bon, si je ne réponds pas à Piper, elle ne lâchera pas l’affaire. Donc, exercice nouveau : ne pas voir Curtis Morgan comme un présumé coupable mais comme un mec avec une plastique qui, après quelques secondes de réflexion, me plaît assez.

    — Alors, oui, il est plutôt canon.

    — D’accord.

    J’en reviens pas. Comment je peux bosser avec cette plaie ?

    — Canon comment ?

    — Comment ça, comment ?

    — Physiquement, banane. Blond ? Brun ? Grand ? Musclé ? Et ses yeux, ils sont de quelle couleur ?

    — Tu vas m’enquiquiner longtemps comme ça ?

    — Ben, jusqu’à ce que tu me dises à quoi ressemble notre nouveau client.

    Je n’y crois pas. Elle est un peu chiante d’habitude, mais là elle bat tous les records.

    — Il est grand. Ce n’est pas une armoire à glace, mais il a l’air musclé quand même. Il est brun, ses yeux sont noirs, ses lèvres sont charnues et bien dessinées. Je réitère, c’est un très beau spécimen.

    — OK, nickel ! En fait, tu le trouves à ton goût.

    — J’ai pas dit ça.

    — À d’autres ! Si tu pouvais essuyer le petit filet de bave qui coule au coin de tes lèvres.

    Bon sang, elle se marre, cette andouille, et moi je vire à l’écarlate, ce qu’elle ne manque pas de remarquer avant de pouffer.

    — Alors, de quoi le beau gosse est-il accusé ?

    — De vols, de recel et d’incendie volontaire, je lâche en me concentrant à nouveau sur l’affaire.

    — La vache ! Et il aurait brûlé quoi ?

    — Son garage.

    — Pour toucher la prime d’assurance ?

    — Non.

    — Alors pourquoi ?

    — Bon, je crois qu’il vaut mieux que je commence par le début. Les Morgan sont quatre. L’aîné, Harry, est militaire, Curtis est un ancien pompier qui a laissé sa carrière de côté pour aider sa petite sœur, Theresa, à sauver le garage familial de la faillite. Il y a une autre sœur, Faith, mais elle vit en Californie.

    — Theresa est donc la copine de Darell.

    — Oui, c’est la benjamine et c’est elle qui a tenu à sauver l’affaire de ses parents quand son père est décédé. Curtis a laissé sa carrière de côté pour l’aider, mais depuis un certain temps rien ne va plus. D’après sa sœur, il était plus renfermé et insistait pour qu’elle accepte enfin de vendre le garage. Ils se sont disputés violemment, puis des incidents ont commencé à se produire. Theresa a vu des pièces disparaître, puis ce fut au tour de tout l’outillage, et enfin l’incendie qui a ravagé le bâtiment, dont il ne reste plus que des ruines.

    — Et les flics pensent que ce mec aurait fait tout ça pour que sa sœur vende. Il doit vraiment avoir besoin de fric.

    — Il a des dettes. C’est ce qu’il m’a confirmé ce matin lorsque nous nous sommes vus. Le vol des outils a été commis sans effraction, il fallait donc que le cambrioleur ait les clés. La police a tout de suite pensé à un proche. Harry n’étant pas en froid avec sa sœur, les flics se sont intéressés à Curtis. Si tu ajoutes à ça que des outils ont été retrouvés dans son camion, qu’il y avait des bidons de combustible dans son garage et dans son coffre de véhicule, qu’en tant qu’ancien pompier il sait allumer un feu et qu’il était sur les lieux de l’incendie à l’arrivée des pompiers, tu imagines bien que les autorités n’ont pas mis cent ans à l’arrêter et à l’accuser.

    Je finis mon thé alors que Piper a repris une bière.

    Elle se mord les lèvres, ce qui est chez elle le signe d’une grande réflexion.

    — Il est sacrément dans la merde !

    Enfin, en règle générale.

    — Tu vas retourner le voir ?

    — Oui, dès demain. Il va être interrogé par les flics et il est tellement à cran qu’il est bien capable de les envoyer balader ou d’avouer n’importe quoi.

    — Tu crois qu’il est innocent ?

    — Oui, même si notre première entrevue ne s’est pas très bien passée, et que les preuves s’accumulent. Ce mec est un écorché vif, il n’est pas au mieux de sa forme, on dirait qu’il en veut à la terre entière, mais en y réfléchissant bien, je ne le vois pas incendier volontairement son bien. S’il a vraiment besoin d’argent, pourquoi aurait-il détruit le garage ? La vente lui aurait rapporté plus que ce qu’il touchera de l’assurance.

    — Oui, mais tu m’as dit que sa sœur ne voulait pas vendre.

    — Je sais.

    — Tu veux que je fasse quoi ?

    — J’aimerais que tu te renseignes sur son entourage, sa copine, ses amis. J’aimerais aussi que tu trouves celui à qui il doit de l’argent. Moi, je m’occupe de Curtis, de son interrogatoire puis de sa libération sous caution. Ensuite, j’irai interroger sa sœur et son frère.

    — Quand doit-il passer devant le juge ?

    — Demain en début d’après-midi.

    — T’es confiante ?

    — Franchement, j’en sais rien. Je pense que oui, mais va savoir…

    Piper repose la bouteille vide sur la table basse et se lève.

    — Je te tiens au jus.

    — Comme d’habitude.

    Elle récupère ses affaires, m’envoie un baiser du bout des doigts et disparaît.

    C’est un phénomène, mais une associée indispensable. C’est aussi une véritable fouine. Elle a des contacts partout et elle est capable de déterrer toutes sortes d’informations qui pourraient nous être indispensables, vu la tournure que prennent les évènements et le caractère difficile de mon nouveau client.

  



		
			
				Curtis
			

			
				— Morgan, ton avocate est là.

				Le flic récupère le trousseau de clés qui pend à sa ceinture et déverrouille la porte de ma cellule. Il a la tête de l’emploi. Un air revêche, des cheveux inexistants, de petits yeux froids et accusateurs et une bouche qui ne doit pas sourire souvent. Il attend que je me décide à sortir et grogne parce que je ne vais pas assez vite à son goût.

				— Magne-toi, je n’ai pas toute la journée.

				J’obtempère, même si je préférerais qu’on me foute la paix.

				Si je rencontre mon avocate ce matin, c’est que je vais avoir droit à un interrogatoire en règle, et je ne sais absolument pas si je vais y résister. J’ai pu me changer et me débarbouiller, mais je suis crevé et, depuis que je suis enfermé entre ces quatre murs, je rumine. Je ressasse tout ce qui s’est passé et j’enrage. Si j’ajoute à ça la demande de libération sous caution, je suis prêt à péter un plomb parce qu’encore une fois Cooper va mettre la main à la poche et payer pour que je sorte.

				Savoir que je dois mon avocate et ma libération à ce mec me fout hors de moi.

				Il devait seulement acheter la voiture. Il offrait une véritable fortune pour l’avoir et TJ a tout fait capoter. Elle a refusé, mais ça
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